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            La débutante déshonorée

          

        

      

    

    
      Une débutante désabusée. Un détective au sang bleu. Un meurtre choquant — et elle est la principale suspecte.

      

      Quand Ellen Nightingale et sa famille se retrouvent au cœur d’une enquête pour meurtre, le détective Grayson Fletcher est déterminé à découvrir la vérité. Alors que la tension monte, Ellen doit compter sur son don peu ordinaire — la capacité de voir à la fois le passé et l’avenir — pour laver leur nom.

      

      Dès l’instant où l’inspecteur Fletcher franchit le seuil du domaine des Nightingale, il est captivé par la beauté glaciale et l’aura mystérieuse d’Ellen. Hautaine et secrète, elle et son oncle figurent en tête de sa liste de suspects lorsqu’un corps est retrouvé dans la librairie du village.

      

      Forcés de collaborer pour démasquer le véritable meurtrier, Gray et Ellen voient naître entre eux une attirance irrésistible. Mais pourront-ils résister à cette passion grandissante au milieu du chaos ?
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      Par la fenêtre de la voiture, Ellen Nightingale a vu que Londres était maintenant enveloppé de brouillard alors que l'obscurité s'installait lentement sur la ville. La nuit lui convenait. Elle aimait être dissimulée aux regards de la société. Elle ne fréquentait de toute façon plus leurs rangs illustres et espérait ne plus jamais y retourner. Ce qui était ironique, au fond, car elle ne vivait pas si loin du monde dans lequel elle avait été élevée, et pourtant, il aurait pu se trouver à tout un continent de là.

      Ouvrant la trappe au-dessus de sa tête, elle s'est adressée au cocher.

      —  Sommes-nous bientôt arrivés, Mungo ?

      —  Nous approchons des boutiques à l'angle de Crabbett Close, Miss Ellen.

      —  Arrêtez-vous là, s'il vous plaît.

      La voiture s'est immobilisée. En descendant, Ellen a levé les yeux vers l'homme corpulent assis sur le siège du cocher.

      —  Rentrez, Mungo. Je ferai le reste du chemin à pied.

      —  Pas question avec ce brouillard ! aboya-t-il en retour.

      —  Ce n'est qu'à quelques pas. Je souhaite rendre mon livre à M. Nicholson, comme je le lui ai promis aujourd'hui. Ellen a levé les yeux vers le cocher, valet de pied et homme à tout faire de sa famille, selon les jours.

      —  J'attendrai.

      —  Je ne sais pas combien de temps j'en aurai. Les chevaux prendront froid si vous attendez. D'ailleurs, j'ai mon parapluie.

      Elle sentait le poids de son regard, même si elle ne distinguait que sa silhouette massive à travers le brouillard.

      —  Je reviendrai à pied pour vous chercher, alors. Restez dans la boutique jusqu'à ce que j'arrive, a-t-il dit avec son fort accent écossais. Votre oncle me couperait la tête s'il apprenait que je vous ai laissée vous promener dans Londres à une heure pareille, et avec un brouillard aussi épais que celui de ce soir.

      Ellen se demandait parfois qui était le domestique et qui était le maître dans leur relation. En fait, il était comme ça avec toute la famille, même avec Oncle Bram, son ami et employeur.

      —  Oh, très bien. Elle savait qu'il valait mieux ne pas discuter avec un homme aussi souple qu'un chêne anglais. Bien entendu, elle n'a pas prononcé ces mots, car l'insulte aurait été extrême en raison du lieu de naissance de l'intéressé.

      —  Pas un pas dehors, Miss Ellen.

      —  Pour l'amour du ciel, Mungo, j'ai accepté de ne pas quitter la librairie.

      —  Vous me pardonnerez de vouloir cette assurance, mais vu votre tendance insouciante à vous jeter au-devant du danger, je la veux bien.

      —  Je ne suis pas insouciante, et l'unique occasion que vous me rabâchez constamment était un accident.

      —  Comment est-ce un accident quand vous fuyez votre famille pour vous jeter dans une mêlée, où un coup de poing perdu vous a ensuite terrassée avant que nous puissions vous aider ?

      Ellen a laissé échapper un sifflement de colère. — J'en ai ressenti le besoin, car il était clair que cette femme avait des ennuis. Elle a levé une main qu'il ne pouvait probablement pas voir et a continué. — Avant que vous ne repreniez votre sermon, la librairie n'est qu'à quelques pas.

      —  Je resterai ici jusqu'à ce que vous ayez atteint votre destination, a dit Mungo.

      Ellen a réprimé un soupir et s'est éloignée. Le brouillard épais a enroulé ses doigts fantomatiques autour d'elle tandis qu'elle se dirigeait vers la librairie Nicholson. Le claquement des talons de ses bottines de cuir sobres était le seul son dans l'air.

      Elle savait qu'à sa droite se trouvait le panneau annonçant Crabbett Close, où ils vivaient. À gauche, il y avait la librairie Nicholson, la boulangerie Appleblossoms et, plus loin, Nitpicks Babioles et Trésors.

      M. Nicholson serait à l'intérieur, car il travaillait toujours tard dans la soirée et accueillait volontiers les visites de quiconque passait par là.

      Ellen balançait son parapluie d'avant en arrière pour éviter de se cogner. Si elle n'avait pas déjà marché dans ces conditions, ç'aurait été déstabilisant.

      Plongeant son regard à travers le brouillard, elle a aperçu l'enseigne de la librairie et la lampe que George gardait toujours allumée à la fenêtre une fois la nuit tombée.

      —  J'ai atteint ma destination ! a-t-elle crié assez fort pour que Mungo l'entende.

      —  Eh bien, entrez donc ! est venue sa réponse.

      Le roulement des roues de la voiture a indiqué à Ellen qu'il repartait enfin.

      La librairie était l'un des endroits favoris de la famille Nightingale. On les y trouvait souvent en train de parcourir les étagères et de discuter de titres avec George Nicholson.

      En posant le pied sur la première marche, Ellen s'est arrêtée, saisie par la tension. La vision qui a suivi était celle d'un homme gisant sur le sol, sa chemise blanche tachée de sang.

      George ?

      Gravissant les quatre marches, elle a poussé la porte et est entrée.

      Derrière le comptoir se tenait un garçon qu'elle ne reconnaissait pas. De l'autre côté, dos à elle, se trouvait un autre. Tous deux semblaient chercher quelque chose.

      —  Où est M. Nicholson ? a exigé Ellen.

      Les deux se sont retournés pour la regarder au son de sa voix.

      —  Pas là, a dit le garçon le plus proche. Il serrait de l'argent contre sa poitrine. Elle pouvait voir le coin du billet de banque qui dépassait entre sa paume et son doigt.

      —  Eh bien, où est-il ? Et pourquoi êtes-vous derrière son comptoir ?

      Les garçons ont ignoré ses questions et ont continué ce qu'ils faisaient, la renvoyant à ses occupations à leurs risques et périls. Ellen a fait les deux pas nécessaires pour les atteindre. Levant son parapluie, elle l'a ensuite abattu avec une certaine force sur l'épaule du plus proche.

      Il était renforcé par une tige de métal depuis qu'elle avait cassé le précédent sur la tête d'un homme.

      —  Aïe ! Il a reculé d'un bond et l'a foudroyée du regard. Pourquoi vous avez fait ça ?

      —  J'exige une réponse. Où est M. Nicholson ?

      —  Pas là, a marmonné le garçon qu'elle avait frappé en se frottant l'endroit endolori. Vous devez partir.

      —  Pourquoi fouillez-vous dans ses affaires s'il n'est pas là ? Ellen a ignoré ses paroles. Êtes-vous en train de le voler ?

      —  On l'a pas vu de la journée, a dit l'autre garçon, d'un ton aussi belliqueux que celui de l'autre. S'il a laissé la porte ouverte, c'est son problème, et on en profite. Maintenant, une jolie dame comme vous devrait filer avant qu'on décide de vérifier ce que vous avez dans ce petit sac autour de votre poignet.

      Il a levé les poings. Plutôt que d'être effrayée, Ellen a tenu bon et l'a dévisagé calmement. — Je ne crois pas, non. Vous devez partir d'ici sur-le-champ. C'est l'argent de M. Nicholson, et je ne vous laisserai pas l'emporter.

      Le garçon a contourné le comptoir et s'est arrêté à côté de son ami, face à elle. Ellen a estimé qu'ils devaient avoir à peu près l'âge de sa sœur Fred, dans les treize ans, mais c'était difficile à dire.

      —  Et qui va nous y forcer, hein ? a dit l'un d'eux.

      —  Moi. Ellen a brandi son parapluie, et les garçons ont ri. C'est mal de voler les autres. Vous devriez gagner votre propre argent.

      —  C'est pas facile de gagner de l'argent, et s'il est là à portée de main, pourquoi pas le prendre ?

      —  Parce que c'est du vol et que c'est illégal.

      Ils l'ont chargée, et elle a piqué le premier à l'estomac, puis a pivoté et frappé le second à la joue avec le pommeau en métal.

      Des jurons ont rempli la boutique.

      Reste sur l'avant des pieds. C'est plus facile d'affronter un agresseur comme ça. Reste en mouvement.

      Les mots d'Oncle Bram ont incité Ellen à transférer son poids d'un pied à l'autre. Les garçons se sont de nouveau rués sur elle. Cette fois, elle s'est baissée et a crocheté les tibias du premier garçon, le faisant tomber à genoux. Se redressant, elle a ensuite piqué le second à l'estomac. Le garçon a glapi en se pliant en deux.

      —  Allons-y, Snippy !

      Celui qui était par terre a essayé de ramper au loin. Ellen l'a devancé jusqu'à la porte.

      —  Laissez ici ce que vous avez dans les mains.

      Quelques secondes plus tard, elle a entendu de l'argent tomber sur le sol.

      —  Les poches, a dit Ellen.

      Tout en la gardant à l'œil, ils les ont vidées aussi. D'autres pièces ont cliqueté sur les planches. Ellen s'est écartée, et ils se sont enfuis dans la nuit.

      Elle a verrouillé la porte derrière eux. Parcourant du regard la boutique, elle n'a vu aucun signe de M. Nicholson. L'endroit était rempli d'étagères de livres, chacun groupé par auteur et classé par ordre alphabétique. Elle a remarqué que certains avaient été jetés au sol.

      —  Où êtes-vous, George ?

      Prenant la lampe dans une main et son parapluie toujours serré dans l'autre, elle s'est dirigée vers la porte menant à l'arrière. Tendue et incertaine de ce qu'elle allait trouver, Ellen aurait souhaité que quelqu'un de sa famille ou Mungo soit là. Mais si George avait des ennuis, elle ne pouvait pas les attendre.

      —  Tu peux le faire.

      Expirant, elle est entrée dans la pièce. Ses genoux se sont dérobés sous le soulagement quand elle n'a trouvé que des livres et d'autres fournitures dans le petit espace.

      —  D'accord, c'est bon. Pas de George, a dit Ellen. Elle s'est dirigée vers les escaliers.

      Peut-être n'était-ce pas George Nicholson qu'elle avait vu dans la vision ?

      En montant, la quatrième marche a grincé, la faisant sursauter. Au lieu de fuir, ce que tout en elle l'exhortait à faire, Ellen est entrée dans une autre pièce. La première chose qu'elle a rencontrée fut une paire de pieds chaussés de souliers de cuir noir polis.

      —  George, a-t-elle murmuré. Grand Dieu, non.

      En s'approchant, elle a su instantanément qu'il était mort, car c'était exactement comme dans sa vision. Tombant à genoux, elle a tendu ses doigts gantés et lui a doucement fermé les yeux.

      —  Je suis si terriblement désolée que cela vous soit arrivé, très cher ami.

      Ellen s'est souvenue des heures qu'elle avait passées ici à discuter de livres. Elle a ravalé un sanglot alors que le chagrin la submergeait. Un chagrin pour l'homme doux qui n'avait pas mérité ce sort.

      Une autre vision d'une main tenant un couteau à la lame rougie de sang lui a traversé l'esprit. Elle est restée assise, attendant de voir si d'autres images viendraient, mais comme ce ne fut pas le cas, elle a regardé autour d'elle et a trouvé quelque chose de coincé sous le corps de George.

      Le faisant basculer doucement, elle l'a extrait du bout de ses doigts gantés. L'horreur l'a submergée quand Ellen a réalisé ce qu'elle tenait. Ce n'était surely pas le couteau de son oncle ? Se relevant, elle a étudié le manche en argent finement gravé. Il était exactement comme celui que possédait Oncle Bram, mais pourquoi était-il ici et couvert de sang qui était probablement celui de George ?

      Sortant son mouchoir, Ellen a enveloppé la lame. Elle a ensuite glissé le couteau dans sa manche avec des doigts tremblants. Ramassant la lampe, elle s'est dépêchée de redescendre les escaliers. Ouvrant la porte, elle est sortie, la verrouillant derrière elle. Elle s'est ensuite frayé un chemin à travers l'épais brouillard une fois de plus. Le froid semblait avoir envahi ses membres, et resserrer son manteau n'a servi à rien, tant il s'infiltrait jusqu'à ses os.

      George, son ami, était mort.

      Ellen avait vu la main de son tueur mais pas son visage. Elle devait aller chercher de l'aide, puis se hâter de rentrer pour dire à sa famille ce qu'elle avait trouvé. Leur dire que le couteau de leur oncle bien-aimé se trouvait sous le corps sans vie de George Nicholson.
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      Une fois sortie de la boutique et en route vers Crabbett Close, Ellen a mis ses mains en porte-voix et a crié : « À l’aide ! » Elle a crié trois autres fois en rentrant chez elle, son parapluie à la main.

      Mungo l’entendrait et arriverait en courant. Quelques secondes plus tard, elle a heurté quelque chose de grand et de solide.

      — Lâchez-moi ! a-t-elle hurlé quand la personne l’a agrippée. Ellen a essayé de lui donner un coup de pied, mais il l’a serrée contre lui. Elle n’a pas réussi à libérer son parapluie, coincé entre eux.

      — Laissez-moi partir !

      — Arrêtez. Je ne vous veux aucun mal, a dit une voix grave.

      Des mains se sont enroulées autour de ses épaules et l’ont secouée gentiment. Puis on l’a relâchée.

      — Reculez, ou je vous ferai du mal, a dit Ellen, qui tenait maintenant son parapluie à deux mains.

      — Vous avez appelé à l’aide, et je suis venu. Que s’est-il passé ?

      — Qui êtes-vous ? Ellen a levé son parapluie en s’éloignant de lui de deux grands pas. Si vous me touchez à nouveau, je vous frapperai.

      — Comme il se doit, mais puisque je vous ai déjà dit que je ne vous voulais aucun mal, vous pouvez calmer vos craintes, madame. Maintenant, pourquoi avez-vous crié à l’aide ?

      Même dans l’air sombre et brumeux de la nuit, elle pouvait distinguer sa carrure. Un chapeau masquait ses yeux, mais son visage paraissait sévère. Les pommettes saillantes, la bouche réduite à un simple trait. Vêtu d’un long pardessus noir, il la dominait de toute sa hauteur. Un bruit l’a fait se détourner de lui.

      Quelque chose a bousculé Ellen, la faisant reculer en trébuchant contre l’homme. Il n’a pas bougé, se contentant de la stabiliser, et une étrange sensation l’a parcourue. Presque comme un frisson de lucidité.

      — Ma chère Miss Nightingale, pardonnez-moi.

      — Ce n’est rien, a dit Ellen, en s’éloignant une fois de plus du sombre inconnu.

      — Est-ce vous qui avez crié à l’aide ? a demandé l’agent Plummy. J’étais assez loin, mais j’ai immédiatement accouru pour vous aider.

      — Je vous remercie.

      Sa moustache frétillait, impeccable comme toujours dans son uniforme composé d’un frac bleu avec ses brassards, de gants blancs et d’un chapeau haut-de-forme. Il tenait une matraque à la main. Il était exactement tel qu’elle l’avait vu ce matin, marchant sur le même itinéraire qu’il empruntait chaque jour.

      — Plummy, connaissez-vous cette femme ? a demandé l’homme à ses côtés.

      — Oh, inspecteur Fletcher, a dit Plummy, comme s’il venait seulement de remarquer l’homme. Qu’est-ce qui vous amène ici ?

      — Le travail, Plummy.

      — Bien. Bien sûr. Voici l’inspecteur Grayson Fletcher, Miss Nightingale. C’est un homme de grande renommée, vous comprenez. La vénération dans le ton de Plummy lui a indiqué qu’il était en admiration devant l’inspecteur.

      — Cela suffira, agent. La voix de l’homme était grave et bourrue, comme la sienne l’était parfois après une terrible nuit de sommeil. Quel semble être le problème, Miss Nightingale ? a-t-il demandé. Seriez-vous perdue, par hasard ?

      — Non, je ne suis pas perdue.

      — Le brouillard est épais. Il est facile de se désorienter, a-t-il dit. Il n’y a aucune honte à admettre qu’on ne retrouve pas son chemin.

      — Je n’habite pas loin d’ici, a dit Ellen d’un ton impatient.

      — C’est imprudent, madame, de sortir seule dans de telles conditions. On a déjà vu des gens tomber dans la Tamise. Surtout…

      — Si vous dites « une dame », inspecteur Fletcher, je ne serai pas impressionnée. Je suis plus que capable de prendre soin de moi-même sans un homme à mes côtés, et je suis à peu près sûre que la Tamise est assez loin de là où je me trouve.

      Ses lèvres ont tressailli. Ç’a été rapide, terminé en quelques secondes, mais elle l’a vu. Elle l’amusait, ce qui l’a irritée davantage.

      Ellen avait passé une grande partie de sa vie à amuser les hommes. Quelqu’un à reluquer et à tolérer. Cependant, ce n’était plus le cas, et elle veillerait à ce que ça ne le soit plus jamais.

      — Miss Nightingale, quel semble être le problème ? a dit l’agent Plummy, sa respiration sifflant à l’entrée et à la sortie de sa bouche, ce qui suggérait qu’il avait en effet été assez loin.

      — C’est M. Nicholson, agent Plummy. Je crains qu’il ne soit mort, a-t-elle dit, en ignorant le grand homme inquiétant qui la regardait attentivement.

      — Mort, vous dites ? L’agent s’est redressé. Pendant ma ronde ? En êtes-vous sûre, Miss Nightingale ? La lumière est faible, et…

      — Je sais reconnaître quand une personne est décédée, agent Plummy. Elle cesse de respirer.

      Les Nightingale connaissaient bien l’agent, car il était complètement épris de leur gouvernante. On le trouvait souvent sur leur pas de porte sous un prétexte ou un autre. Hier, c’était pour vérifier que rien ne manquait, car il y avait eu plusieurs cambriolages dans le quartier, ce dont aucun des Nightingale n’avait entendu parler, alors qu’ils entendaient à peu près tout ce qui se passait à Crabbett Close.

      — Et comment savez-vous que M. Nicholson est décédé, Miss Nightingale ? a demandé l’inspecteur Fletcher.

      — Évidemment, je l’ai vu, inspecteur Fletcher, a-t-elle lancé sèchement. Elle avait les nerfs à vif. Les visions suffisaient à perturber même la personne la plus rationnelle, mais il y avait aussi le couteau caché dans sa manche qui l’inquiétait.

      — Votre délicate sensibilité féminine doit être bouleversée après une telle rencontre, Miss Nightingale. Vous devez me permettre de vous raccompagner chez vous. Je vous en prie, prenez mon bras.

      Elle a ignoré le bras que Plummy tendait. — Je ne suis pas délicate, pas plus que ma sensibilité. Je suis plus inquiète du fait que mon cher ami semble avoir été assassiné. Vous devez tous les deux y aller immédiatement et vous occuper de son corps. Ensuite, assurez-vous que le meurtrier soit attrapé.

      — Assassiné, vous dites !

      Il faisait sombre, elle ne pouvait donc pas voir clairement le visage de l’agent, mais il ne faisait aucun doute que ses joues devaient être maintenant pâles.

      — Oui, c’est ce que j’ai dit. Maintenant, vous souhaitez sûrement découvrir ce qui s’est passé ? Elle a sorti la clé de sa poche et l’a agitée devant lui. J’ai pris la liberté de fermer la librairie à clé.

      Il a protesté avec véhémence.

      — Il y avait une grande quantité de sang sur sa poitrine…

      — Du sang, vous dites ! a haleté l’agent Plummy.

      — Plummy. L’inspecteur Fletcher lui a pris la clé de la main. Il y a un cadavre qui requiert notre attention. Leurs mains gantées se sont effleurées brièvement, et elle a eu une vision d’un garçon en noir pleurant devant une tombe, un oiseau d’or, puis tout a disparu.

      S’agissait-il de lui, enfant ?

      — Deux garçons étaient dans la librairie en train de fouiller dans les affaires de M. Nicholson quand je suis arrivée. On se demande pourquoi vous n’avez pas remarqué l’agitation pendant votre ronde, puisqu’elle vous mène sûrement devant la librairie, agent Plummy ?

      — Ah oui… eh bien, pour ce qui est de ça, j’étais occupé ailleurs dans l’exercice de mes fonctions, vous comprenez, Miss Nightingale ?

      Chez Mrs. Pettigrew et ses tourtes, sans aucun doute.

      — Vous trouverez M. Nicholson derrière la porte au fond de sa boutique, a dit Ellen.

      — J’aurai d’autres questions à vous poser, Miss Nightingale, a dit l’inspecteur Fletcher. Mais pour l’instant, Plummy va vous raccompagner chez vous, et je vais aller à la librairie vérifier ce corps.

      — Croyez-vous que je mens, monsieur ? Ellen a senti le poids du couteau dans sa manche. Il ne fallait pas qu’ils le voient.

      — Je crois que vous êtes bouleversée et que vous avez probablement vu quelque chose, a-t-il dit d’un ton qui lui a donné envie de le gifler.

      — Je sais ce que j’ai vu. Tout comme je sais que ces deux jeunes garçons étaient sur le point de voler dans le m-magasin de M. Nicholson ! Elle a entendu le tremblement dans sa voix et l’a maudit. Ce n’était pas le moment de pleurer son ami. C’était le moment d’agir.

      — Allons, allons. L’agent Plummy lui a tapoté le bras. Inutile de vous énerver. Nous sommes là.

      — Je n’ai pas besoin que vous soyez là pour moi, a-t-elle lâché entre ses dents. J’ai besoin que vous fassiez votre travail. M. Nicholson avait du sang partout sur la poitrine, a lancé Ellen sèchement. Allez vous occuper de lui immédiatement. Bonsoir, agent Plummy. Elle s’est ensuite retournée pour partir, mais une main l’a arrêtée.

      — Vous n’irez nulle part seule, surtout s’il y a un meurtrier en liberté.

      Elle s’est dégagée de la main de l’inspecteur.

      — Cela fait deux ans que je marche dans ces rues.

      — Miss Ellen ?

      — Je suis là, Mungo, a-t-elle dit, soulagée d’entendre sa voix et le bruit sourd de ses pas sur sa droite.

      — Je t’avais dit d’attendre que j’arrive à la librairie ! Il est apparu. Qui diable êtes-vous ? Il a fusillé l’inspecteur du regard. Ils étaient de la même taille. Tous deux grands et intimidants.

      — J-je ne pouvais pas.

      — Qu’est-ce qui ne va pas, Miss Nightingale ?

      Ellen s’est agrippée à son bras, et ses grands doigts se sont posés sur sa main.

      — Tu vas bien ?

      — Je crains que quelque chose de terrible ne soit arrivé, Mungo.

      — Quoi ?

      — Puis-je avoir votre nom, monsieur ? a demandé l’inspecteur.

      — Elle vous l’a dit, Mungo, a-t-il lancé sèchement.

      — C’est M. Nicholson. Je l’ai trouvé mort… assassiné, a dit Ellen.

      Son juron a été marmonné à voix basse. — Je savais que je n’aurais pas dû te laisser entrer là-dedans sans moi à une heure pareille.

      — Ramenez-la chez elle, je passerai bientôt, a dit l’inspecteur. Ce n’est pas un endroit où une dame devrait se promener seule. Son ton suggérait que c’était la faute de Mungo. Ellen s’est hérissée.

      Mungo l’a entraînée avec lui en s’éloignant sans dire un mot de plus.

      — Tu as trouvé le corps ? lui a demandé Mungo.

      — Oui.

      — Et tu as vu d’autres choses ?

      — Oui, en effet. Il savait ce qu’étaient les Nightingale. Il vivait avec eux depuis assez longtemps maintenant pour le comprendre.

      Il a dû sentir qu’elle tremblait, car il a commencé à chanter avec son bel accent, et elle l’a écouté tout le long du chemin jusqu’à la maison.

      — C’est vous, M. Mungo ? a dit une voix sur leur gauche.

      — Oui, c’est bien moi, M. Greedy, a répondu Mungo. Vous allez bien ?

      — Juste assis dehors à profiter du brouillard.

      — Je vous laisse à ça, alors.

      M. Greedy habitait Crabbett Close, comme les Nightingale.

      — Nous y voilà. Il l’a conduite jusqu’aux trois marches menant à la porte d’entrée de la maison de son oncle. Grande, de trois étages. Elle avait plusieurs fenêtres donnant sur la rue, et deux d’entre elles brillaient de lumière. Les Nightingale n’aimaient pas vivre dans le noir.

      — Allons, entre. Mungo a posé une main sur son dos et l’a poussée en avant. Il a ouvert la porte d’entrée, et Ellen est entrée dans la lumière.

      Chez moi, a-t-elle pensé. Pas dans la meilleure rue de Londres comme l’avait été sa dernière maison, mais celle-ci était bien plus confortable et remplie d’amour.

      — Je vais bien maintenant, Mungo. C’est seulement le choc.

      Comment le couteau de l’oncle Bram s’était-il retrouvé sous le corps de George ? Qui s’en était servi pour le tuer ?
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      —  Ellen, te voilà enfin à la maison. L’une de ses sœurs, Frederica, a dévalé les escaliers au moment où Mungo et Ellen s’arrêtaient dans l’entrée pour retirer leurs vêtements d’extérieur. Avec elle se trouvait Chester, leur grand chien, qui a poussé un grand wouaf en la voyant.

      —  Tu es partie depuis des heures.

      À treize ans, Frederica était pleine d’enthousiasme juvénile et pas encore marquée par ce qui était arrivé et avait complètement changé leur vie. Elle avait déclaré très jeune que son prénom était bien trop long et qu’elle voulait qu’on l’appelle Fred. Ses frères et sœurs avaient accepté, mais pas ses parents.

      —  Sûrement pas des heures. Je suis simplement allée déposer un peu de nourriture à Miss Marron, car elle n’allait pas bien, et me voici de retour. N’est-ce pas l’heure de l’histoire ?

      —  Bien sûr que si, a dit Fred. Mais j’ai pensé t’attendre ici, car il y avait tellement de brouillard dehors, et j’étais inquiète.

      Plus grande qu’Ellen, qui était la plus petite de taille, Fred avait une abondance de cheveux bruns qui bouclaient dans plusieurs directions à la fois et des yeux bruns pétillants.

      —  Merci d’avoir attendu, et je vais bien.

      —  Non, ce n’est pas vrai. Fred a regardé la main qu’elle serrait autour du bras de Mungo. Qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi t’agrippes-tu à Mungo ?

      —  Je suis vraiment désolée de t’annoncer ça, Fred, mais M. Nicholson est décédé, et la nouvelle m’a bouleversée. Comme tu le sais, c’était notre ami.

      —  Oh non ! Ses yeux se sont embués de larmes. C’était un homme si charmant.

      —  Il l’était, a convenu Ellen.

      —  Oncle Bram nous a informés que lui, Tante Ivy et Lottie devraient rentrer d’un jour à l’autre. Ils seront tristes, eux aussi, a dit Fred.

      Oncle Bram n’aurait pas pu tuer George, même s’il l’avait voulu, ce qu’il n’aurait absolument jamais fait. Il voyageait dans la région des Lacs avec Tante Ivy, sa femme, et leur fille. C’était l’anniversaire de Tante Ivy, et les nièces et neveux qu’il avait pris en charge à la mort de son frère avaient insisté pour qu’ils partent, juste tous les trois.

      —  Nous avons tous hâte de les revoir. Mais maintenant, va, Fred. Tu ne veux pas manquer le prochain chapitre des aventures de Lord Hazel. Demain sera bien assez tôt pour en discuter davantage. Pour l’instant, je souhaite moi aussi faire ma toilette et me reposer.

      Sa sœur n’a pas quitté Ellen des yeux.

      —  Elle va bien, ne vous tracassez pas, Miss Fred. Allez, maintenant, faites ce que votre sœur vous a demandé, et demain nous pourrons aller à la boutique de M. Nicholson et déposer des fleurs devant.

      Les paroles de Mungo ont eu l’effet désiré, et sa sœur est partie après avoir serré Ellen dans ses bras. Chester est resté.

      —  Va avec Fred, espèce de grosse bête, a dit Mungo au chien. Il n’a pas bougé.

      Mungo et Chester n’étaient pas vraiment amis, et le chien le savait et semblait mettre un point d’honneur à agacer l’Écossais.

      —  Il m’a volé une de mes bottes ce matin.

      —  C’est drôle comme il ne nous vole jamais rien, à nous, a dit Ellen. Elle a embrassé la joue de Mungo. Merci d’avoir renvoyé Fred à l’étage. Je ne voulais pas la perturber avec les détails de la mort de George. Je vais aller me nettoyer maintenant. Dites à Leo et Alex de me retrouver dans le salon, s’il vous plaît.

      Grand et impétueux, Mungo Fraser n’avait pas plus de six ans de plus qu’Ellen mais était bien plus las du monde. Il était avec Oncle Bram depuis leur retour de voyage, de nombreuses années auparavant. Ses cheveux étaient aussi épais et sauvages que sa barbe et de la couleur d’un coucher de soleil. Son visage était hâlé, et il semblait posséder une énergie débordante.

      —  Allez-vous me dire ce que vous cachez, Miss Ellen ?

      Peu de choses lui échappaient.

      —  Comment savez-vous que je vous cache quelque chose, Mungo ?

      —  Parce que je vous connais. Il s’est déplacé pour se tenir à côté de Chester. Le chien s’est légèrement décalé jusqu’à pouvoir s’appuyer contre la jambe de l’Écossais. Puis, ils l’ont tous les deux fixée.

      Mungo avait beau dire qu’il n’aimait pas Chester, les Nightingale savaient que ce n’était pas vrai.

      —  J’allais le faire quand je verrais Leo et Alex.

      —  Mais vous allez me le dire maintenant, a-t-il dit.

      —  Je crains que ce ne soit l’arme qui a tué M. Nicholson. Elle a sorti le couteau taché de sang de sa manche. Le déroulant, Ellen le lui a tendu.

      Il l’a pris et l’a examiné. — Où avez-vous trouvé ça ?

      —  Sous le corps. Le manche dépassait. Je l’ai retiré de la scène de crime. C’était mal, Mungo, s’est-elle empressée d’ajouter. Mais j’ai paniqué parce que je suis sûre que c’est celui d’Oncle Bram.

      —  J’aurais fait la même chose. Mungo lui a tapoté l’épaule. Et oui, ça ressemble à celui de votre oncle. Pour l’instant, ce sera un secret qui ne quittera pas cette maison. Allez vous nettoyer, à l’étage. Je vais prendre ça et demander le thé.

      —  George avait tellement de sang, Mungo. Sa chemise blanche en était toute rougie.

      —  Et vous vous en souviendrez pendant un certain temps et aurez sans doute des visions. Vous nous le direz si c’est le cas.

      Elle a hoché la tête.

      —  Nous savons tous les deux que votre oncle n’aurait pas pu assassiner George Nicholson, Miss Ellen. Il semble que quelqu’un ait voulu faire croire le contraire.

      Ellen a acquiescé. — C’est aussi ce que je pense.

      —  Allez, montez ces escaliers et changez-vous. Je vais chercher vos frères et demander à Bud d’apporter le thé.

      Ellen a fait ce qu’il lui demandait.

      —  Va avec elle, petite bête, a-t-elle entendu Mungo dire à Chester.

      Elle a regardé par-dessus son épaule et a vu le chien suivre le grand Écossais en direction des cuisines.

      Cette maison était le premier véritable foyer où les frères et sœurs Nightingale avaient vécu. Le précédent avait été grand, prestigieux, et ils ne s’y étaient jamais vraiment sentis à l’aise. Ses parents s’étaient assurés que leurs enfants soient toujours discrets et silencieux. Les apparences avaient été la chose la plus importante pour le défunt Lord Seddon.

      Ce foyer était très différent. Des marques d’usure, des jouets et des livres, et souvent un manteau ou une paire de chaussures se trouvaient dans l’entrée. Les murs et les vitrines contenaient les collections de son oncle, amassées au fil de ses années de voyage à travers le monde. Le 11, Crabbett Close était rempli de toutes les choses qu’ils aimaient, y compris les gens.

      Les murs étaient peints de couleurs riches et bordés d’or. Un immense miroir était le dernier objet accroché aux murs avant de descendre les escaliers. Tante Ivy disait que c’était pour s’assurer qu’ils puissent vérifier que leurs chaussures étaient assorties.

      Foulant le tapis vert et or, elle a pris la volée de marches suivante jusqu’au troisième étage. Sa chambre était au bout du couloir.

      Ouvrant la porte, elle est entrée dans son sanctuaire. Peinte en vert menthe doux, une longue étagère fixée au mur portait tous ses livres préférés. Dans le coin, un piano que l’Oncle Bram avait insisté pour lui acheter. Une fenêtre donnait sur la rue en contrebas et, lorsqu’ils étaient arrivés ici, Ellen avait passé des heures assise à simplement regarder la vie se dérouler dehors.

      Elle s’est lavé le sang des mains et a essayé de ne pas regarder la couleur qu’avait prise l’eau. Après un rapide coup d’œil dans le miroir, Ellen était présentable, puis elle est partie affronter sa famille.

      Leo et Alex étaient à cet étage avec elle, et l’étage inférieur abritait les plus jeunes membres de leur famille ainsi qu’Oncle Bram et sa femme. Descendant les escaliers vers le deuxième étage, Ellen a ouvert doucement une porte et a passé la tête à l’intérieur. Elle a trouvé ses trois plus jeunes frères et sœurs. Ils lisaient avec Bonnie, leur gouvernante.

      —  Bonne nuit, tout le monde, a dit Ellen. Ils ont tous répondu, puis elle est partie, refermant la porte.

      Au rez-de-chaussée, elle s’est dirigée vers le salon où la famille avait l’habitude de se réunir et a entendu les voix à l’approche.

      Toute conversation a cessé lorsqu’elle est entrée dans une autre pièce peinte d’un saphir profond et riche. Ellen a vu ses deux frères aînés et Mungo débattre de quelque chose. Chester était étendu devant le feu, sur le tapis.

      Elle a accueilli avec gratitude la chaleur du feu qui flambait dans l’âtre et s’en est approchée.

      —  Que s’est-il passé, Ellen ? a demandé Leopold. Mungo a dit que quelque chose était arrivé, mais il a ajouté qu’il te laisserait nous expliquer.

      Ellen s’est avancée vers le feu et a tendu les mains. Finalement, elle a senti une partie de la glace dans ses veines fondre tandis que la chaleur la réchauffait.

      —  Je vais bien, Leo, comme tu le vois. La soirée a cependant été éprouvante.

      Il était le plus costaud. Les épaules larges, les cheveux plus foncés que les mèches blondes d’Ellen. Il arborait le plus souvent un air renfrogné et disait généralement exactement ce qu’il pensait, au diable les conséquences. Autrefois, il avait été un homme très différent.

      —  Eh bien, dis-nous ce qui s’est passé alors, a-t-il exigé.

      —  Leo, pour l’amour du ciel. Si tu recules d’un pas, elle le fera peut-être, a dit Alexander, le cadet de Leo. Il s’est approché et lui a pris le bras. Aussi grand que son frère, il avait les cheveux et les yeux bruns, comme Fred.

      Tirant Ellen pour contourner Leo, il l’a conduite vers un fauteuil et l’y a fait asseoir d’une petite poussée.

      D’un tempérament égal, doux la plupart du temps, et le pacificateur de la famille Nightingale, Alex a posé les mains sur les bras du siège où il l’avait installée.

      —  Tu vas bien, Ellen ?

      —  Je suis saine et sauve, Alex. Elle lui a tapoté la joue.

      —  Tenez, elle a besoin d’une tasse de thé. Laissez-la tranquille jusqu’à ce qu’elle l’ait eue, a dit Miss Bud, entrant dans la pièce avec un immense plateau, que Mungo lui a pris des mains et a posé sur une petite table devant Ellen.

      Mungo et Miss Bud, ou Bud comme elle insistait pour qu’ils l’appellent, étaient les deux seuls membres du personnel de la maison à tout savoir des Nightingale. Là où Mungo était grand, Bud était petite, proche de la taille d’Ellen. Mince, avec une masse de longues boucles noires qu’elle tirait en un chignon sévère. Ils n’avaient jamais réussi à deviner son âge. Elle était d’un naturel pragmatique, et personne ne lui désobéissait.

      L’agent Plummy l’adorait, mais elle ne s’intéressait pas à lui. Cependant, il ne se laissait pas décourager.

      Le thé a été servi, les assiettes remplies de nourriture, puis Miss Bud est partie.

      —  Maintenant, parle, a grogné Leo.

      —  Je suis allée rendre un livre à M. Nicholson que je lui avais prêté et j’ai trouvé deux garçons dans la librairie. Ellen a raconté tout ce qu’elle avait vu.

      —  Et tu es sûre qu’il a été assassiné ? a demandé Alex.

      —  Oui. Je l’ai vu mort, ainsi qu’une main tenant un couteau ensanglanté. Mais le voir avec du sang sur toute la poitrine m’aurait alertée, a dit Ellen.

      —  Encore d’autres visions avec lesquelles tu devras vivre, chère sœur, a dit Alex.

      —  Je vais bien, et ce n’est pas différent pour chacun d’entre nous.

      —  Certains voient plus que d’autres, a dit Leo. Maintenant, dis-nous ce que tu caches et ce que tu as vu dans ta jolie tête.

      Ellen a lancé un regard à Mungo. Il a hoché la tête.

      —  J’ai trouvé le couteau d’Oncle Bram sous le corps de George.

      —  Nous pensons que c’est le sien, a corrigé Mungo. Le sortant de sa ceinture, il l’a déposé sur la table devant eux, désormais nettoyé de son sang, à côté du plateau de thé. Il semblait plus sinistre sous la lumière de la pièce.

      —  Il ressemble certainement à celui qu’Oncle Bram a rapporté de ses voyages, a ajouté Alex.

      —  Il était couvert de sang sous le corps, a dit Ellen.

      Les Nightingale avaient beaucoup souffert dans leur vie depuis la mort de leur père et le déshonneur qui avait suivi. La société qu’ils avaient convoitée avait tourné le dos collectivement aux enfants du défunt et perfide Lord Seddon. Ils avaient été laissés seuls dans leur deuil.

      C’était le frère cadet de leur père, Bramstone, et sa femme, Ivy, qui étaient intervenus pour les soutenir. Après les avoir retirés de Londres, lui et Tante Ivy les avaient emmenés à la campagne pour guérir. Ce n’est que lorsqu’il les a crus assez forts qu’il les a ramenés à Londres, dans cette maison.

      —  Ellen, tout ira bien, pour toi comme pour Oncle Bram. Leo a passé un bras autour d’elle, sentant son inquiétude. Personne d’autre que nous ne sait pour le couteau, et ça restera comme ça. Avec nos talents, nous nous assurerons qu’il ne soit pas reconnu coupable.

      Ellen a reniflé et a pressé son visage contre la poitrine de son frère. Ils feraient ce qui devait être fait, peu importent les conséquences. Ce n’est pas pour rien qu’on les appelait les tristement célèbres Nightingale.
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      Gray remontait Crabbett Close, quatre matins après sa rencontre avec Ellen Nightingale. Cette nuit-là avait été brumeuse, mais la première impression qu’elle lui avait laissée était claire. Belle et pleine de caractère. Après avoir mené une enquête préliminaire sur l’affaire, il était maintenant prêt à lui parler de nouveau.

      L’impatience qu’il ressentait le surprit. Gray s’enthousiasmait rarement pour quoi que ce soit, mais il voulait la voir à la lumière du jour. Voir s’il avait imaginé sa beauté ou si elle n'était qu’un fantasme né d’une nuit nimbée de brouillard. Mais c’était bien plus que son visage qui l’intriguait. Il était rare qu’une femme le défie comme elle l’avait fait.

      Crabbett Close présentait un mélange de maisons. Certaines, mitoyennes, étaient protégées par une clôture en fer qui courait sur toute leur longueur. Puis il y avait les plus grandes, comme celle où, il en était sûr, vivait la famille Nightingale. Au bout, la rue formait une boucle qui encerclait un grand parc. Des arbres la bordaient du côté où il marchait et, à travers leur feuillage, il pouvait apercevoir une poignée d’enfants en train de jouer.

      — Bonjour à vous, inspecteur Fletcher. Qu’est-ce qui vous amène de nouveau à Crabbett Close ?

      — Bonjour à vous, Miss Alvin. Gray inclina son chapeau vers la vieille dame assise sur son perron dans un fauteuil à bascule. Elle était emmitouflée dans plusieurs épaisseurs de châles et portait sur la tête un bonnet de nuit en lambeaux, du moins c’est ce qu’il crut, car sa mère en avait porté un semblable. Il supposa qu’il avait été blanc autrefois, mais il était maintenant gris et la dentelle en bordure était déchirée.

      — Vous n’êtes pas ici pour nos Nightingale, je l’espère. Nous n’aimons pas les gens qui les harcèlent. Ce sont de braves gens.

      Derrière elle, la porte d’entrée était ouverte, et il vit que le vestibule était encombré de choses, sans pouvoir distinguer de quoi il s’agissait.

      — Je me fixe comme objectif quotidien de ne jamais harceler personne, sauf en cas d’absolue nécessité, Miss Alvin, dit-il avec toute la gravité dont il était capable.

      Quand il avait frappé à la porte de Miss Alvin deux jours auparavant pour se renseigner, elle lui avait dit de se mêler de ses affaires et que les Nightingale étaient des gens merveilleux. Elle lui avait ensuite claqué la porte au nez, si bien qu’il n’avait même pas pu la questionner sur George Nicholson.

      — Je sais tout de vous, dit-elle en le foudroyant de ses yeux chassieux.

      — « Ne maudis pas le roi, même en pensée ; ne maudis pas le riche dans la chambre où tu couches ; car l’oiseau du ciel emporterait ta voix, la créature ailée publierait tes paroles », vint une voix de l’intérieur de la maison.

      — Oui, Mr Alvin, vous avez bien raison, cria Miss Alvin à son frère, qui se trouvait vraisemblablement non loin.

      — Je n’ai aucune idée de ce que cela signifie, dit Gray.

      — Ça signifie qu’un oiseau me l’a dit, et vous devriez le savoir, vous qui êtes un de ces inspecteurs, siffla-t-elle. Vous devriez lire la Bible, et plus particulièrement Ecclésiaste 10:20. Maintenant, filez et laissez nos Nightingale tranquilles.

      — Je ne leur veux aucun mal.

      Elle émit un grognement désapprobateur, et il pensa que c’était sans doute le signal de son départ, ce qu’il fit.

      — C’est un endroit très étrange, marmonna Gray.

      C’est au numéro 11 de Crabbett Close qu’il se rendait. En y arrivant, il monta les trois marches, puis en redescendit une et la remonta. Il frappa ensuite deux coups à la porte.

      Quelqu’un ouvrit quelques minutes plus tard.

      — Inspecteur Grayson Fletcher, de Scotland Yard, dit Gray en tendant sa carte à l’immense Écossais qui se tenait dans l’embrasure. Ils s’étaient brièvement rencontrés quatre nuits plus tôt, et l’homme qu’Ellen Nightingale appelait Mungo n’avait pas semblé plus impressionné par lui ce soir-là. En fait, personne dans cette rue ne paraissait l’être.

      — Et qu’est-ce que vous voulez ? Les sourcils de l’homme ressemblaient à des haies et se fronçaient au-dessus de ses yeux d’un bleu vif.

      — Interroger Miss Nightingale, dit calmement Gray. On n’arrivait pas là où il en était dans sa carrière et dans sa vie sans être capable de gérer les personnalités difficiles. Sa force avait toujours été sa capacité à rester calme en toutes circonstances. Les habitants de Crabbett Close à qui il avait parlé avaient, certes, mis cette capacité à l’épreuve.

      — À quel sujet ? tonna l’Écossais.

      — Le corps qu’elle a trouvé. Ce qu’elle a vu en premier en entrant dans l’établissement de Mr Nicholson, et quelques autres questions que je préférerais lui adresser directement à elle plutôt qu’à vous.

      L’homme le foudroya du regard. Vêtu d’un pantalon noir et d’une veste bleu marine, il portait une chemise blanche et une cravate. Il avait l’apparence d’un gentleman, mais son cou épais et ses mains massives suggéraient qu’il pouvait se comporter tout autrement si nécessaire. Ce qui n’inquiétait pas Gray. Lui non plus n’était pas un gentleman, bien qu’il soit né pour en être un.

      — Si vous ne me laissez pas entrer, vous faites obstruction à une enquête pour meurtre, monsieur.

      — Mungo, lança l’homme sèchement.

      — À vos souhaits, dit Gray.

      — C’est mon nom, grogna l’Écossais.

      Il le savait, bien sûr, mais ce n’était pas dans sa nature de ménager les gens s’ils ne le ménageaient pas.

      — Eh bien, Mungo, puis-je parler à Miss Nightingale, s’il vous plaît ?

      La femme qui n’avait montré aucune peur face au fait qu’elle venait de trouver un cadavre ou qu’elle était seule par une nuit de brouillard. Il s’était assez approché d’elle pour voir clairement son visage. Gray avait pensé que sa beauté serait intimidante pour certains, mais pas pour lui. La femme lui arrivait au nez, mais son courage était bien plus grand.

      Gray était certain qu’Ellen Nightingale ne serait en rien la femme intrigante qu’il avait cru voir cette nuit-là, mais tout de même. Il voulait la voir.

      — Vous allez attendre ici, et je verrai si Miss Ellen peut vous recevoir.

      — Il serait dans son intérêt de le faire, dit Gray d’un ton aimable. Une autre porte lui fut claquée au nez, et il fut laissé à faire le pied de grue sur le perron.

      Il avait entendu des histoires sur la fratrie Nightingale depuis qu’il avait commencé son enquête. Après tout, c’était Ellen Nightingale qui avait trouvé le corps, il ne pouvait donc pas écarter la possibilité qu’elle soit la meurtrière.

      Il avait parlé à un homme qui tenait un chariot de fleurs non loin de la librairie où Mr Nicholson avait été retrouvé mort. Il les avait appelés les « Célèbres Nightingale ». Gray lui avait demandé pourquoi. La réponse avait été : « Il faudrait que vous parliez à ceux qui vivent à Crabbett Close pour comprendre ». Intrigué, Gray avait fait exactement ça.

      Chaque porte à laquelle il frappait s’ouvrait sur un sourire, puis lorsqu’il mentionnait qu’il cherchait des informations sur les Nightingale et Mr Nicholson, les sourires s’effaçaient. Les portes se refermaient alors poliment mais fermement sur son nez. Un certain Mr Peeky, qui habitait au 2 Crabbett Close, lui avait dit de se mêler de ses oignons. Il avait ajouté que les Nightingale étaient de braves gens et qu’il devrait aller à la recherche de vrais criminels, au lieu de perdre son temps avec des gens qui n’en étaient pas.

      C’était extrêmement étrange. Rares étaient ceux qui osaient claquer la porte au nez d’un inspecteur de Scotland Yard, mais ils l’avaient fait. Un homme avait simplement dit : « Les Nightingale sont les meilleures personnes qui soient », avant de claquer sa porte.

      Il n’avait frappé qu’à cinq portes, car la réponse était toujours la même. Aucune information ne filtrait.

      Levant les yeux vers les murs de la maison en briques rouges des Nightingale, il pensa qu’elle semblait être une demeure assez agréable. S’il se penchait vers la droite, il pourrait voir l’intérieur par une grande baie vitrée. Il ne le fit pas, bien sûr. Gray ne se comportait pas d’une manière qui pourrait attirer l’attention.

      Les jardins étaient désherbés et pourtant plantés au hasard avec très peu de structure. Il était entré par un portail en fer noir et un mur de briques qui correspondait à la maison et délimitait la propriété.

      Se penchant légèrement en arrière, il étudia les fenêtres de l’étage. Quelle était sa chambre ? Celle de Miss Ellen Nightingale ? La poignée de la porte cliqueta et il se redressa.

      — Très bien. Venez par ici, mais je ne tolérerai pas que vous la contrariiez, dit Mungo.

      — La femme que j’ai rencontrée il y a quatre nuits ne semblait pas du genre à se laisser contrarier trop facilement.

      Mungo grogna et s’éloigna, ce que Gray interpréta comme une invitation à le suivre. Il regarda autour de lui, comme il le faisait toujours, observant son environnement. Cherchant des indices sur la personnalité de ceux qui vivaient entre les murs du numéro 11 de Crabbett Close. Un meurtrier pouvait y résider, après tout.

      Des couleurs profondes et riches tapissaient les murs. Ses pieds chaussés de bottes s’enfonçaient dans d’épais tapis. Il aperçut un grand miroir et quelques tableaux, ainsi qu’un secrétaire.

      — Un très bel intérieur, dit-il.

      Mungo l’ignora. Il ouvrit ensuite une porte et fit signe à Gray d’entrer.

      — Miss Ellen vous rejoindra sous peu.

      — Excellent, j’espère bien qu’elle le fera, dit-il avec un sourire qui n’atteignit pas ses yeux et que ses collègues interpréteraient comme un avertissement qu’il ne tolérerait personne faisant obstruction à son enquête.

      Mungo partit sans un mot de plus, et Gray se promena dans la pièce. De larges fenêtres l’attirèrent pour regarder un petit jardin en contrebas. Il y découvrit deux enfants plus âgés qu’il supposa être Matilda et Theodore. Gray avait fait ses recherches, bien sûr. Il aurait été stupide de ne pas savoir exactement qui il s’apprêtait à rencontrer.

      Ce qui le surprit, ce furent les faits qu’il avait découverts.

      Miss Ellen Nightingale. Fille aînée du défunt vicomte Seddon, qui s’était tiré une balle dans la tête lorsque ses dettes avaient atteint un point où il allait tout perdre. Il laissait derrière lui une épouse qui vivait maintenant à la campagne dans le seul domaine transmis par primogéniture. La famille se retrouva sans le sou, car chaque centime était parti pour payer les dettes de jeu du défunt vicomte.

      Ellen avait également été fiancée à Lord Lester, un homme assez âgé pour être son grand-père, mais il avait pris peur une fois la situation financière des Nightingale révélée. Pour Gray, cet homme s’était révélé n’être qu’un lâche froussard. Avoir abandonné une femme comme Ellen Nightingale était une couardise, si tout ce qu’il avait entendu sur elle était exact.

      Puis il y avait l’oncle et la tante. Bramstone et Ivy Nightingale. Il avait appris d’une source qu’ils avaient recueilli leurs nièces et neveux et vivaient toujours tous ensemble en famille.

      Se déplaçant dans la pièce, il s’approcha d’une petite table d’appoint. Des figurines d’animaux de la ferme y étaient éparpillées de manière aléatoire.

      Gray n’aimait pas les choses éparpillées, de manière aléatoire ou autre. Les ramassant, il aligna les chevaux face aux vaches et les canards face aux cochons. Il y avait un nombre impair de vaches, alors il amena un cheval pour rejoindre ses amis bovins. Satisfait de voir que tout était symétrique et en rangées paires, il se dirigea vers un tableau qui était accroché de travers. Il le redressa.

      — Inspecteur Fletcher.

      Gray se tourna vers l’embrasure de la porte. S’y tenait Ellen Nightingale, avec à ses côtés un grand chien blanc avec des cercles noirs autour des yeux.

      Quelque chose se serra en lui en la regardant, puis se détendit. Une indigestion peut-être ? Il avait mangé deux parts de gâteau aux pommes avant de venir.

      — Miss Nightingale. Il s’inclina tandis qu’elle entrait dans la pièce.

      Elle portait une robe à carreaux bleu foncé et noir. Le corsage formait un V et le haut ajusté accentuait sa taille fine. Les jupes tombaient amplement jusqu’au sol. Il comprenait pourquoi elle avait été autrefois considérée comme l’une des coqueluches du Tout-Londres. Ses cheveux blond
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